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La recherche nucleaire ă Strasbourg 


Les dix premières années : 1941-1951 


Résumé : L'histoire de la première décennie de la recherche nucléaire à Strasbourg 


comprend trois périodes distinctes. 
Les années de guerre voient l'installation dans le cadre de la Reichsuniversität 


Strafburg (novembre 1941-novembre 1944) d’un “Institut de recherches médicales” 
dont le département de physique est doté d’un matériel très important pour 
l'époque, en particulier un générateur en cascade de 1,5 MeV. 

A la Libération, les Hospices Civils et la Faculté de médecine de Strasbourg 
décident de créer à partir des anciennes installations allemandes un laboratoire 
de production de radioéléments artificiels : l’Institut de recherches nucléaires de 


Strasbourg (IRN) voit le jour en 1947 en tant qu'institut interfacultaire (Médecine, 


Sciences, Pharmacie}, 
Mais I'IRN va se diriger non vers la recherche appliquée, mais vers la recherche 


fondamentale. A l’Institut de recherches nucléaires viendront s'ajouter en 1950 les 


Laboratoires de physique corpusculaire et de chimie nucléaire. 


Note : Le texte qui suit a donné lieu à un séminaire le jeudi 5 mars 1992 au Centre de 
Recherches Nucléaires de Strasbourg (CRN), à l’amphitheätre Marguerite Perey. séminaire 
qui doit s'inscrire dans une série consacrée à l'Histoire de la recherche nucléaire en Alsace. 
Ce texte est un résumé des premiers chapitres d’un travail de plus grande envergure en 
cours de rédaction. Ici, nous avons fait le choix d'aborder exclusivement notre sujet sous 
langle du récit chronologique. 

Les documents d'archives que nous avons consultés sont référencés entre parenthèses 
dans les notes, après le ou les documents concernés ; par exemple : (CNRS 80.0284,50) ou 
(F 27) ou encore (RS W1161,67)... On trouvera une liste des différents fonds d'archives 
que nous avons consultés, avec leurs références, pages 48 et 49. 

Pour les entretiens qui ont été réalisés dans le cadre de cette étude, on se reportera 
pages 49 et 50. 

Pour les articles et ouvrages utilisés, on se reportera à notre bibliographie, pages 50 
à 62 ci-dessous. 


Introduction 


La recherche nucleaire ă Strasbourg debute bien avant 1960, date de demarrage 
du Centre de recherches nucleaires de Strasbourg. Nous allons retracer ici l’histoire 
d'une période antérieure, celle des dix premières années de la recherche nucléaire à 
Strasbourg. 

Nous avons découpé cette histoire en trois parties : 

1) La période allemande, avec l’Institut de recherches médicales de la Reichsuni- 

versität Straßburg, donc de 1941 à 1944; 

2) La création de l’Institut de recherches nucléaires de Strasbourg, de 1945 à 1947; 
3) Ce que nous appellerons la reconstruction de la recherche nucléaire à Stras- 
bourg, et qui voit le démarrage de l’Institut de recherches nucléaires de Stras- 
bourg, du Laboratoire de physique corpusculaire et du Laboratoire de chimie 


nucléaire, 1948-1951, 


1. L'Institut de recherches médicales de la Reichsuniversität Straßburg 


Ici, nous allons essayer de faire un constat de ce qu'a été le laboratoire allemand, 
plutôt qu’un historique à proprement parler. 

L'université allemande de Strasbourg sera une Reichsuniversität, c’est-à-dire 
une université installée par les nazis dans les territoires occupés pour affirmer la 
suprématie de la culture allemande. Seules trois Reichsuniversitäten fonctionneront : 
Prague, Poznan et Strasbourg. La place particulière de Strasbourg qui, selon les 
Allemands, devait “détrôner la Sorbonne” explique en grande partie le financement 
important dont va bénéficier la Reichsuniversität, et, précisons le tout de suite, 
l'Institut de recherches médicales de la Faculté de médecine!. 

La Reichsuniversität Straßburg ouvre ses portes à une date d’un symbolisme 
appuyé, le 22 novembre 1941, soit 22 ans exactement après la réouverture officielle 
de l’Université de Strasbourg en 1919, elle-meme commémoration de l’armistice de 
1918. L'ouverture de l’université est précédée d’une longue période de préparation, 
qui commence au lendemain de l’armistice, en juillet 1940. 

La restructuration de la Faculté de médecine de la Reichsuniversität est confiée 
à un professeur de Heidelberg, Johannes Stein. Stein, spécialiste de médecine interne, 


doyen de la Faculté de médecine et directeur de la clinique médicale de Heidelberg, 


1 Straßburger Monatshefte (1941); Reden und Ansprachen (1942); Wechsler (1991). 





Fig. 1: La clinique dermatologique construite en 1930 pour le professeur Pautrier. 
L'Institut de recherches médicales s'y installera de 194t à 1944 (Archives 


historiques de la Faculté de médecine de Strasbourg). 


va devenir le doyen de la Faculté de médecine allemande à Strasbourg. C'est lui qui 
prend la decision de créer à Strasbourg l’Institut de recherches medicales?, 

Pour mettre en place l'institut de Strasbourg, Stein prend pour modele un 
laboratoire allemand, le Kaiser Wilhelm Institut für Medizinische Forschung, entre 
en activité à Heidelberg en 1930. Unique dans son genre en Allemagne, l’Institut 
Kaiser-Wilhelm pour la recherche médicale a été créé pour favoriser la coopération 
entre médecins, biologistes, chimistes et physiciens avec pour finalité la résolution 


de problèmes therapeutiques?. 


Le programme de L’Institut de recherches médicales 


Le programme officiel assigné par Stein au nouvel Institut de Strasbourg est le 
suivant : étude de la composition sanguine (et en particulier des globules blancs dans 
un certain nombre de situations pathologiques), étude des tumeurs cancéreuses, 
analyse des mécanismes de défense dans l’organisme infecté, étude de l’effet des 
neutrons sur l’organisme, étude et production d’isotopes stables et radioactifs pour 
le diagnostic et l’utilisation thérapeutique. Ce programme est dans la droite ligne de 
celui de Heidelberg, mais l’Institut de Strasbourg aura une originalité : Stein veut 
renforcer la collaboration de ses chercheurs avec le corps médical, ce qui ne s'est 
pas réalisé à Heidelberg. C’est dans ce but qu’il situe le laboratoire dans l'enceinte 


des anciens Hospices Civils de Strasbourg“. 


Les locaux de l'Institut 


Stein a besoin de place pour abriter les nouveaux locaux de l’Institut de 
recherches, qui doivent comprendre des laboratoires, un petit amphithéâtre, et un 
bâtiment indépendant abritant un accélérateur. A côté de la clinique dermatologique 
des Hospices Civils, qui a été construite en 1930 (Fig. 1), un grand espace est libre : 
la dermatologie va donc déménager pour laisser place à l'Institut de recherches, à 


côté duquel on va construire le bâtiment de l'accélérateur (Figs. 2 et 3). 


2 Pour ce paragraphe et le précédent : Reichsuniversität Straßburg (1941); Straßburger 
Monatshefte (1941); Hochschulführer (1942); Fleischmann (1988); Entretien avec Rudolf 
Fleischmann; Wechsler (1991); Héran (à paraître). 

3 Pour le projet, les chercheurs et les travaux du KWI für Medizinische Forschung : 
“Tătigkeitsberichte der Kaiser Wilhelm-Gesellschaft zur Förderung der Wissenschaften” 
[Rapports annuels de la Société Kaiser-Wilhelm] Die Naturwissenschaften (1928-1942); 
Fleischmann (1988); Rudolf Vierhaus et Bernhard vom Brocke, dir. (1990); Entretien 
avec Rudolf Fleischmann. 


4 Straßburger Monatshefte (1941); Hochschulführer (1942). 
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Fig. 2: Plan de situation du bâtiment de l'accélérateur (le petit rectangle dentelé, 
au milieu gauche de l’image). Tout pres, la clinique dermatologique (n°35) 
(Archives du CNRS, Fontainebleau). 
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Fig. 3 : Le bâtiment de l'accélérateur. De gauche à droite et de haut en bas : face nord, 
face est, coupe, vue plongeante. Dans les deux dernières vues, on reconnaitra 


le dessin du générateur en cascade (Archives du CNRS, Fontainebleau). 
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Le fonctionnement de l’Institut 


Au stade du projet, l’Institut de recherches médicales de Strasbourg est doté de 
quatre départements, dont un dirigé par un biologiste. Trois départements seulement 
vont voir le jour : médecine, chimie et physique. Les chefs de départements viennent 
tous les trois de Heidelberg. Pour diriger le département médical, Stein a fait 
nommer à Strasbourg son assistant à Heidelberg, Otto Bickenbach, qui arrive à 
Strasbourg fin 1941. Le département de chimie sera dirigé par Friedrich Weygand, 
un élève réputé brillant du directeur de l’Institut für Medizinische Forschung, le 
Prix Nobel de chimie Richard Kuhn. Des l'hiver 1941-1942, le physicien Rudolf 
Fleischmann a la charge du département de physique. L'Institut de recherches n'aura 
pas de directeur général, contrairement à ce qui était prévu dans le projet de départ. 
Jusqu'au printemps 1943, ce sont Bickenbach et Fleischmann qui présideront aux 


destinées de l'Institut de recherches, car Weygand n'arrive qu'en mars?. 


L'équipement de l'Institut 


Le matériel de l'Institut est assez varié, Il comporte, entre autres, un microscope 
électronique, une ultra-centrifugeuse, des spectrographes UV et infrarouges, un 
tube de séparation de Clusius-Dickel, un générateur en cascade. Fleischmann 
lui-même, en accord avec Stein, finance l'Institut à différentes sources. dont le 
ministere du Développement économique (Reichsamt für Wirtschaftsaufbau) et le 
Département recherche du ministere de l'Air - auquel la Luftwaffe est étroitement 
liée - (Forschungsabteilung des Luftfahrtministeriums)®. 

Pour la suite de notre histoire. c'est surtout le generateur en cascade qui nous 
interesse. Le principe du générateur à haute tension en cascade a été exposé par 
Greinacher en 1920 et réalisé pour la première fois par Cockroft et Walton au 
Cavendish, à Cambridge. en 1932. puis par Bouwers. chez Philips à Eindhoven. Le 
générateur de Strasbourg a été installé par une équipe allemande dirigée par le 
principal collaborateur de Bouwers. l'allemand Kuntke, qui est l'ingénieur en chef 
de la filiale allemande de Philips (C.H.F. Müller à Hambourg). Le générateur a 


une puissance nominale de 1,5 MeV: il comprend. classiquement, quatre éléments : 


5 Reichsuniversität Straßburg (1941 à 1943); Fleischmann (1988); Entretien avec Rudolf 
Fleischmann: Wechsler (1991). 


6 Heintz à Joliot, 12.2.1945 (CNRS 80.0284,50). Auguste Fellrath, “Rapport concernant le 
Centre de Recherches Médicales de l'Université de Strasbourg”, 5.3.1945 (document aima- 
blement transmis par M. Paul Hickel). Leblond à Joliot, 16.9.1945 (CNRS 80.0284,229); 
Fleischmann (1988); Entretien avec Rudolf Fleischmann. 
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Fig. |: Le générateur en cascade de l'Institut de recherches médicales. 
a. Schema de l'accélérateur: A : générateur à haute tension en cascade: 
B : source d'ions; C : tube d'accélération; D : cible (dessin Raymond Wietrich 
d'après original Philips). 


b. Le générateur à l'intérieur de son bâtiment (Document R. Fleischmann). 
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le generateur ă haute tension ă proprement parler, une source d’ions (ici des 
deutons), un tube d'acceleration, une cible (ici du beryllium). Le principe de base du 
générateur est la multiplication de la tension (Fig.4). Les deutons acceleres à plus 
d’1 MeV projetes sur la cible de beryllium produisent des neutrons par la reaction 
"Be - 3H — !PB + în. Ces neutrons, ralentis dans de l'eau, devaient servir à la 


production de radioéléments, selon une méthode couramment utilisée’. 


Rudolf Fleischmann 


Avant de parler des travaux de physique à l’Institut, essayons de brosser un 
rapide portrait du physicien de l’Institut de recherches. Qui est Fleischmann ? A son 
arrivée à Strasbourg, il a 38 ans. Il a passé sa thèse en 1929 sur l'effet photoélectrique 
dans les semi-conducteurs. En 1932, il devient l'assistant de Walter Bothe, qui sera 
prix Nobel de physique en 1954 pour la théorie des coincidences, à l’université de 
Heidelberg. Bothe est un eleve de Max Planck. En 1934, Planck, President de la 
Kaiser Wilhelm Gesellschaft, nomme Bothe directeur du departement de physique 
à l’Institut de recherches médicales à Heidelberg. Fleischmann le suit. Il ne quittera 


Bothe que pour venir à Strasbourg? (Fig. 5). 


Les travaux de Fleischmann de 1934 à 1941 


Quelles sont les activités de Fleischmann avant son arrivée à Strasbourg ? Les 
recherches du laboratoire de Bothe sont centrées sur la radioactivité artificielle. 
Fleischmann fait de nombreux travaux sur les réactions (n,y) et sur les neutrons 
lents. En 1938 il est nommé maître de conférences à l’université de Heidelberg. 
Il se lance dans un nouvel axe de recherche en utilisant le tube de séparation 
par thermo-diffusion et convection réalisé par les chimistes allemands Clusius et 


Dickel (Fig. 6). Fleischmann enrichit l’azote 15. Rappelons que l'azote 15, dont le 


7 Bouwers (1939). Plan et mode d'emploi du générateur en cascade, plans de l'Institut de 
recherches médicales (CNRS 80.0284,229). Fellrath, “Rapport concernant le Centre de 
Recherches Médicales de l'Université de Strasbourg”, 5.3.1945. Schubert (1947); Nahmias 
(1950); Kamen (1951); Livingston et Blewett (1962); Heilbron (1989); Weiss (1992), 


8 Pour les données biographiques de base et une bibliographie de Fleischmann : Les éditions 
successives du “Poggendorf”, J.C. Poggendorf, Biographisch-Literarisches Handwörterbuch 
der Exakten Naturwissenschaften ( Verlag-Chemie [avant-guerrelet Akademie-Verlag [apres- 
guerre] : Berlin); Fleischmann (1930) [These]: Beyerchen (1977); Rhodes (1986); Fleisch- 
mann (1988); Entretien avec Rudolf Fleischmann. 
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Fig. 5 : Rudolf Fleischmann (Document R. Fleischmann). 
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pourcentage naiurel est de 0,37%, est un isotope stable, utilise pour le marquage 
en biologie - en particulier pour étudier la duplication chromosomique”. 

Bothe est à la tête d'un laboratoire de premier plan : des le début du declenche- 
ment de la seconde guerre mondiale, en septembre 1939, le laboratoire est “enrôlé” 
par le Departement de l’armement de la Wehrmacht dans la quête de l'énergie 
nucléaire. Fleischmann est charge de vérifier les possibilités d'enrichissement de 
l’uranium 235 par la methode de Clusius-Dickel. On savait des 1939 qu’une réac- 
tion en chaine dans l’uranium était possible selon deux voies : la premiere, par 
l'intermédiaire de neutrons lents dans l’uranium 235, la seconde par des neutrons 
rapides dans l’uranium 238. La section efficace de la première réaction est néanmoins 
20 fois plus grande que celle de la seconde — mais l'uranium 235 compose seulement 
0,7% de l’uranium présent dans la nature, d’où les essais d’enrichissement. Après 
plus d'un an d'essais infructueux, Fleischmann renonce à enrichir l’uranium et arrive 
à la même conclusion qu'Otto Frisch à Liverpool : la méthode de Clusius-Dickel ne 
permet pas d'enrichir l’isotope 235 de l’uranium. Fleischmann continue ses travaux 


à l’aide du tube de séparation, en particulier avec l’azote 15, mais abandonne là ses 


travaux sur l’uranium!®. 


Quelle est la place de Fleischmann dans la physique des années trente ? C'est 
un excellent physicien expérimentateur. Ses publications permettent de voir qu'il 
est parfaitement informé des travaux de physique nucléaire de l’époque, comme, 
par exemple, ceux de Fermi à Rome, de Lawrence à Berkeley ou des Joliot-Curie 
à Paris. Ce qui le caractérise, c’est que, dès la fin des années trente, il oriente ses 


recherches vers les traceurs isotopiques, en liaison avec la biologie!!. 


Les travaux de Fleischmann à Strasbourg 


Fleischmann est nommé professeur à la Reichsuniversität Straßburg le ler 
novembre 1941, dans le cadre de la Medizinische Fakultät. Il a la charge de 
la physique à l'Institut de recherches médicales : quelles sont les activités de 


Fleischmann à Strasbourg ? 


9 Fleischmann (1934 à 1942 : 24 références); Clusius et Dickel (1938, 1939); Geib (1938); 
Enders (1940); Schubert (1947); Fleischmann (1951, 1981, 1988); Feld (1953); Rhodes 
(1986); Six (1987); Entretien avec Rudolf Fleischmann. 


10 Fleischmann (1940, 1941, 1988); Frisch (1979); Wohlfarth (1979); Rhodes (1986); Walker 
(1989); Entretien avec Rudolf Fleischmann. 


11 Pour une introduction à la physique nucléaire de l'époque, voir p. ex. ` Horst Wohlfarth 
[collection d'articles originaux] (1979), Alwyn Mec Kay (1984); ou encore : Radvanyi et 
Bordry (1984), Rhodes (1986), Weart (1988). 
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Fig. 6 : Schema du premier tube de séparation de Clusius et Dickel. A l’intérieur du 

tube T, un filament vertical est chauffé par un courant électrique arrivant en 
S. T est entouré d’un tube R de refroidissement. Est relié à T un tube coudé, 
K étant le réservoir de gaz, H un filament chauffant. Par thermo-diffusion dans 
T, les isotopes les plus légers vont s'agglutiner autour du filament chauffé, les 
isotopes les plus lourds contre la paroi, froide, du tube. Dans le tube coudé, la 
circulation H— K— H (etc---) du gaz renouvelle celui-ci au sommet de T, ce 
qui accélère la convection dans T, qui amène les éléments légers vers le haut, 
les éléments lourds vers le bas. On extrait le gaz enrichi en isotopes lourds par 
une pipette appliquée en P. 
Des extractions répétées (dans une variante on récupère aussi les éléments 
légers en haut du tube) et la mise en série de plusieurs tubes, permettent des 
enrichissements de plus en plus importants (d’après Clusius et Dickel (1939), 
p. 459). 
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D’abord, il a une charge de cours, dans ce qui est l’equivalent allemand de 
l'époque du 1°" cycle des études médicales. Il remplace aussi des collègues qui n'ont 
pas encore été nommés à la Faculté des sciences. 

Ensuite, il est chargé de superviser la mise en place des installations du 
matériel de physique à l’Institut. Fleischmann a prévu une extension importante 
du laboratoire, puisqu'il passe commande d’un cyclotron des 1942 - rappelons qu’à 
l’époque un seul cyclotron est en construction en Allemagne, chez Bothe. 

Fleischmann est régulièrement absent de Strasbourg pour des tournées de 
conférences en Allemagne — et même en France occupée, pour les troupes allemandes 
en permission. 

Il supervise les travaux d’un assistant alsacien, Erwin Heintz, qui portent sur 
la spectrographie et la photographie infrarouges. 

Enfin, il prépare un programme de production de radioéléments en étroite 
collaboration avec le chimiste Weygand. 

Mais ce programme verra peu de réalisations, car l'accélérateur sera prêt trop 
tard. Fleischmann fera quelques expériences avec du sodium 24, ainsi qu'avec du 
phosphore 32, dont une partie, si l’on en croit Fleischmann, lui aurait été fournie par 
Joliot, lors d’une visite du physicien allemand au cyclotron du Collège de France!?. 


Historique de l'Institut allemand 


Le bâtiment de l'accélérateur est achevé début 1943 (Fig. 7). Mais le générateur 
en cascade qui a été commandé début 1942 ne sera livré qu’en janvier 1944. Une 
équipe allemande dirigé par Kuntke assure sa mise en route. Jusqu'à la Libération, 
le bon fonctionnement électrique de l'installation sera assuré par un ingénieur al- 
Sachen détaché du service des travaux de l'Hôpital à l’Institut, Paul Hickel. Les 11 
et 12 février 1944, Fleischmann et Weygand ont organisé à Strasbourg un congrès 
sur les applications des isotopes. Otto Hahn, qui utilise dans son laboratoire de 
Berlin-Dahlem le même accélérateur que Fleischmann, est venu exprès pour l’occa- 
sion. Fleischmann lui fait une démonstration du fonctionnement de l'accélérateur, 
mais celui-ci en est toujours à ses runs d'essai. L’isolation électrique du généra- 


teur est mauvaise, et il “claque” plusieurs fois. Le claquage du transformateur, par 


12 Reichsuniversität Straßburg (1941 a 1944); Heintz (1937, 1941, 1942); Fellrath, “Rapport 
concernant le Centre de Recherches Médicales de l'Université de Strasbourg”, 5.3.1945. 
Schubert (1947). Pour les accélérateurs en fonctionnement en Allemagne pendant la guerre : 
FIAT Review (1948); Weiss (1992). Fleischmann (1949); Weygand (1949); Fleischmann 
(1988). Entretien avec Paul Hickel; Entretien avec Rudolf Fleischmann. 
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Fis. 7: Le batiment de l'acceleratenr de l'institut de recherches médicales, vu du nord- 


ouest (Document R. Fleischmann). 


exemple, immobilise l’accélérateur pendant un mois. En plus, l’alimentation en 
électricité de l'hôpital, fortement sollicitée par les intallations de la défense passive, 
est souvent trop faible pour le fonctionnement de l'accélérateur. Quand Fleischmann 
considère que l’accélérateur est enfin opérationnel, nous sommes en juin 1944, et il 
reçoit l’ordre de déménager son Institut. Fleischmann va alors chercher un lieu 
de repliement, et ne travaille plus que partiellement à Strasbourg. Trois autres 
physiciens travaillent à l’Institut, mais le 11 août 1944, lors du bombardement de 
Strasbourg, la conduite d'adduction d’eau de refroidissement de l’accélérateur est 
coupée... Lors du bombardement du 25 septembre, les vitres du laboratoire volent 
en éclats et le laboratoire ne travaille plus que par intermittences. Fleischmann a le 
temps de déménager une petite partie du matériel du laboratoire, mais il est surpris à 
Strasbourg par la Libération, le 23 novembre. L'histoire du Forschungsinstitut de la 
Reichsuniversität se conclut par l'arrestation, le 29 novembre 1944, de Fleischmann, 
de Weygand, et de deux assistants par le Colonel Pash de la Mission américaine 
“Alsos”, chargée de faire le point sur l’état d'avancement des travaux allemands en 


matière de recherche nucleaire!3. 


L'Institut de recherches médicales : un laboratoire sous le Troisième 
Reich 


Si l'on voulait porter une appreciation en trois points sur le laboratoire de 
recherches de la Faculté de médecine allemande de Strasbourg pendant l’occupation, 
on pourrait le faire comme suit : 

1) Le laboratoire avait un programme ambitieux, qu’il n'a guère eu l’occasion de 
mettre en pratique. 

2) Ce programme était centré sur les applications biologiques de la physique 
nucléaire - ceci n’était pas exceptionnel dans les laboratoires de l’époque. Les 
laboratoires de Joliot, c'est-à-dire le Laboratoire de synthèse atomique d’Ivry 
et le Laboratoire de chimie nucléaire du Collège de France travaillaient sur les 
mêmes thèmes de recherche pendant la guerre (et déjà avant - Ivry démarre fin 
1937). Le type de recherches du laboratoire de Strasbourg était très répandu à 
l’époque, par exemple à l’Institut de physique théorique de Bohr à Copenhague 

“13 Hickel à (CNRS) 5.12.1944 (CNRS 80.0284,50); Hickel, “Rapports”, 30.12.1944 et 8.1.1945 
{CNRS 78.0309,5): Heintz à Joliot, 12.2.1945 (CNRS 80.0284,50): Auguste Fellrath, 
“Rapport concernant le Centre de Recherches Médicales de l'Université de Strasbourg”, 
5.3.1945. Goudsmit (1948); Fleischmann (1949); Weygand (1949): Fleischmann (1988); 


Walker (1989); Weiss (1992). Entretien avec Georges Frick. Entretien avec Paul Hickel. 
Entretien avec Rudolf Fleischinann. 
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avec Hevesy, qui est l'un des initiateurs de la recherche sur l'utilisation des 
isotopes en biologie, et au laboratoire de Lawrence à Berkeley (le LBL), avec 


John Lawrence, le frère d'Ernest!#. 


3) Reste le troisième point, qui concerne les recherches secrètes à l’Institut de 
recherches médicales. Pour amorcer une réponse à cette question, nous allons 


évoquer très rapidement l'entourage de Fleischmann. 


Pendant tout son séjour à Strasbourg, Fleischmann côtoie journellement les 
deux autres directeurs de départements de l’Institut. L'un de ceux-ci, Otto Bic- 
kenbach, spécialiste de médecine interne, à côté de ses autres activités. recherche 
depuis 1939 un antidote à un gaz de combat, le phosgène (chlore + oxyde de car- 
bone : COC]»). A partir de 1943, il va travailler pour Himmler, le chef supreme des 
SS, et faire des essais sur l’homme, selon le désir de Himmler. Bickenbach fait ses 
expériences au camp du Struthof, qui se solderont au moins par quatre morts, tous 
des Tziganes. Bickenbach collabore aussi avec August Hirt, le titulaire de la chaire 
d'anatomie à la Reichsuniversität Straßburg. Hirt a deux activités secrètes en Alsace 
pendant la guerre : il constitue une collection de crânes et de squelettes ayant ap- 
partenu à des Juifs et qui viennent du front de l'Est et d'Auschwitz; il effectue des 
expériences pour trouver un antidote à l’ypérite (le gaz moutarde) sur des détenus 
du Struthof. On estime à l’heure actuelle que Hirt est ainsi responsable de la mort 
de plus d'une centaine de personnes. Fleischmann connaissait Hirt, puisque celui-ci, 
dans le cadre de ses travaux sur la fluorescence. son activité “officielle”, utilisait le 


microscope électronique de l'institut de recherches!5. 


Bickenbach et Hirt étaient financés par le chef des SS, Himmler, dans le cadre 
de son institut du “Patrimoine Ancestral” (Ahnenerbe). Les objectifs del’Ahnenerbe 
étaient de promouvoir “la science de la préhistoire culturelle allemande” en réalisant 
des recherches sur la culture réelle ou légendaire de la “race aryenne” dans le temps 
et dans l’espace. Mais l'institut de Himmler avait aussi un département avec des 
objectifs plus pragmatiques, concernant immédiatement la défense militaire. Hirt et 
Bickenbach ont directement travaillé pour ce département qui s’est rendu célèbre 


en effectuant des travaux sur la depressurisation et la résistance à l'eau glacée, 


14 Rapports sur l'activité du Laboratoire de synthèse atomique d'Ivry des 23.9.1940, 9.1.1941, 
24.2.1944 et 28.3.1944 (F 36). Joliot (1943); Hevesy (1948); Kamen (1951); Weart (1979); 
Heilbron (1989); Aaserud (1990). 


15 Simon (1953); Marcoux (1977); Fisera (1988): Heran (1990); Wechsler (1991). 
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er 


experiences qui ont provoque la mort de plusieurs centaines de detenus de camps 
de concentration!$. 

Il est établi que, vu le rôle de vitrine du Reich sur l'Occident qui était dévolu à 
la Reichsuniversität Straßburg, celle-ci a pu bénéficier plus facilement que d’autres 
universités allemandes de capitaux importants. On peut également affirmer que 
plusieurs organismes allemands, dont le Département recherche du ministère de 
l’Air, voulaient assurer la continuité de la recherche nationale et préparaient déjà la 
compétition scientifique et industrielle de l’après-guerre. Mais on ne sait pas si les 
sommes considérables investies par la Luftwaffe dans l’Institut de recherches liait ce 
dernier au ministère de Gôring par des contrats précis. Cependant, les documents 
dont nous avons connaissance permettent d'établir que les quatre professeurs que 
nous venons de citer se sont retrouvés pour une réunion de travail dans le cadre 
de l'institut de Himmler. Par contre, rien ne permet d'affirmer avec certitude que 
Fleischmann et Weygand projetaient de collaborer activement avec Hirt dans le 


cadre du département des applications militaires de Himmler!”. 


2. La création de l'Institut de recherches nucléaires de Strasbourg, 
1945-1947 


Nous allons maintenant essayer de voir de quelle manière la recherche nucléaire 
s’est reconstruite à Strasbourg au lendemain de la Libération. La création de IRN 


est longue et difficile : elle va mettre trois ans. Nous allons en souligner les étapes 


les plus importantes. 

Pour qu'on comprenne bien la situation de Strasbourg à la Libération, il 
faut rappeler qu’en 1939 l’Université de Strasbourg s'est réfugiée en zone libre. 
Les Facultés des sciences et de médecine sont installées à Clermont-Ferrand. Par 
contre, les services cliniques et les médecins hospitaliers sont installés en Dordogne. 
Les Hospices Civils reviennent à Strasbourg au printemps 1945. L'Université de 


Strasbourg ne fait sa rentrée dans la capitale alsacienne qu’en octobre 1945. 


16 Marcoux (1977); Thuillier (1990); Wechsler (1991), que l'on consultera pour une biblio- 
graphie plus complete; Deichmann (1992). 


17 Pour un financement du même type que celui de l'Institut de recherches médicales : 
celui de l’Institut Kaiser- Wilhelm de chimie, dirigé par Otto Hahn, on consultera Weiss 
(1992). Pour la continuité de la recherche en Allemagne et la préparation de l'après- 
guerre : Heilbron (1989); Eckert et Osietzki (1984); Weiss (1992). Pour la situation en 
France de 1940 à 1944, voir p. ex. : G. Champetier, “Note sur la recherche scientifique 
en chimie durant l'occupation allemande”, 22.11.1944 (CNRS 80.0284,55); Fleischmann 
(1988); Entretien avec Rudolf Fleischmann; pour Fleischmann et l’Ahnenerbe : Wechsler 
(1991); Deichmann (1992). 
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Le projet d'un laboratoire de recherches nucleaires ă Strasbourg est d'abord 
un projet des Hospices Civils et de la Faculté de médecine. Pour le réaliser, ils font 
appel ă Frederic Joliot-Curie, directeur du CNRS depuis septembre 1944. L’histoire 
de PIRN jusqu’au debut 1948 est donc d’abord l’histoire d'un projet des Hospices et 
de Joliot. Nous allons montrer quelle est l’idée originale de Joliot, pourquoi il modifie 
sa position; et comment l’IRN a pris une direction différente de celle prévue. 

Nous avons découpé notre récit en quatre époques : 

Urs époque : L'état des lieux à la Libération. 

2ème époque : Le projet des Hospices Civils de Strasbourg. 

3ème époque : Frédéric Joliot-Curie et le “Laboratoire d'applications biologi- 

ques de la physique et de la chimie nucléaire de la Faculté de Médecine de 

Strasbourg”. 

4ème époque : L’Institut de recherches nucléaires de Strasbourg. 


lère époque : L'état des lieux à la Libération 


Deux collaborateurs alsaciens de Fleischmann, Heintz et Hickel, sont restés au 
laboratoire à la Libération, et font des rapports à la direction du CNRS. Mais si l’on 
en croit Fleischmann, Joliot connaît déjà le laboratoire par les quelques contacts 
qu'il a eus pendant la guerre avec le physicien allemand'?. 

Rappelons rapidement qui est Joliot. En 1935 il a eu le prix Nobel de chimie 
avec son épouse Irène - la fille aînée de Marie Curie — pour la découverte de la 
radioactivité artificielle. A la veille de l’occupation, il s’appretait à réaliser ce qui 
aurait peut-être été la première réaction en chaîne au monde. Pendant la guerre 
Joliot est resté en France, où il a continué à travailler dans ses laboratoires, 
en même temps qu'il était actif dans la résistance, au sein du Front National 


Universitaire!’ (Fig. 8). 


On peut découper le constat des alsaciens en trois parties : 
1. Il est indispensable de récupérer le laboratoire allemand, vu son importance. 
2. Les installations sont momentanément inutilisables, car une partie a été 
déménagée en Allemagne, l'installation a subi des dommages du fait des bom- 


bardements et il manque des matières premières, par exemple du deutérium. 


18 Entretien avec Paul Hickel. Entretien avec Rudolf Fleischmann. 


19 Dossier biographique de Frédéric Joliot, Académie des Sciences. Pour différentes approches 
du parcours de Frédéric Joliot, on consultera : Weart (1979), Pinault (1989); pour son rêle 
au CNRS : Picard (1990). 
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Fig. 9 : Lucien-\larie Pautrier (1876-1959) (Livre d'or de la Faculte de Médecine de 


Strasbourg). 
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3. Il n'y a personne à Strasbourg pour faire fonctionner l’installation, mais un 
physicien compétent pourrait assez facilement relancer le gencrateur?0. 

Le premier projet de Joliot va être de récupérer le matériel de l’Institut de 

recherches médicales pour son Laboratoire de synthèse atomique à Ivry, qui possède 


déjà un générateur en cascade, mais qui ne donne pas toute satisfaction?!. 


2ème époque : Le projet des Hospices Civils de Strasbourg 


Les Hospices Civils de Strasbourg rentrent de Dordogne au printemps 1945. 
Au même moment, le professeur Pautrier, directeur de la clinique dermatologi- 
que, revient de Lausanne, où il était détaché depuis juin 1942. Pautrier contaste 
l'importance des installations que les Allemands ont réalisées dans sa clinique et 
décide qu'il est dommage de démonter l'installation, qu’il faut tout tenter pour la 
relancer”? (Fig. 9). 

La position de Pautrier et celle des Hospices est la suivante : en échange de la 
construction d'une nouvelle clinique dermatologique, l’ancien institut allemand sera 
mis ă la disposition de celui qui relancera les travaux du laboratoire, 

Deux autres points sont tres clairs, dans le projet des Hospices et de Pautrier. 
Le premier porte sur les travaux du futur institut : il s'agira exclusivement de 
travaux aboutissant ă des applications biologiques et medicales de la chimie et de la 
physique nucléaires. Si cette condition est remplie, les Hospices Civils sont prêts à 
cèder le droit de propriété du matériel du laboratoire. Le deuxième point porte sur 
le rattachement administratif de l'institut : il s'agira d’un laboratoire des Hospices 
et de la Faculté de médecine, sans participation de la Faculté des sciences. 

C'est Pautrier qui sera la cheville ouvrière de ce projet. Pour relancer le 
laboratoire, il s'adresse à Irène et Frédéric Joliot-Curie. Irène dirige à ce moment-là 


l'Institut du radium. Pautrier voit les Joliot-Curie à Paris, en avril 1945°3. 


20 Hickel à (CNRS) 5.12.1944 (CNRS 80.0284,50); “Rapport”, 30.12.1944 et 8.1.1945 (CNRS 
T8.0309,5); Heintz à Joliot, 12.2.1945 (CNRS 80.0284,50); Auguste Fellrath, “Rapport 
concernant le Centre de Recherches Médicales de l’Université de Strasbourg”, 5.3.1945. 


21 “Rapport sur l’activité du Laboratoire de Synthèse Atomique pendant l'année 1943”, 
24.2.1944; “Résumé de l’activité du Laboratoire de Synthèse Atomique depuis octobre 
1940”, 28.3.1944 (F 36). Note manuscrite Joliot à Rivière, décembre 1944 ou janvier 1945 
(CNRS 80.0284,50). 

22 Société des Amis de l'Université de Strasbourg — Bulletin n°39, avril 1960 (consacré 
au Professeur Pautrier); “Commission Administrative des Hospices Civils”, Séance du 
23.3.1945 (HC). 

23 Pour ce paragraphe et les deux précédents : Joliot à Pautrier, 28.3.1945 (CNRS 80,0284,50); 
Pautrier à Joliot, 7.6.1945 et 18.8.1945 (CNRS 80.0284,229). 
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Fiu. 10 : Marguerite Perey (1909-1975) en 1930 (dans la rangée assise, tout à gauche). 
Dans la rangée debout, tout a fait à droite, on reconnait Frederic Joliot. 
Photographie prise à la bibliothèque du Laboratoire Curie (Archives Joliot- 


Curie). 


3ème époque : Frédéric Joliot-Curie et le “Laboratoire d'applications 
biologiques de la physique ei de la chimie nucléaires de la Faculté de 


Medecine de Strasbourg” 


Dans le projet de Pautrier, c'est Joliot qui doit diriger le laboratoire de 
Strasbourg. Le laboratoire fera partie de la Faculté de médecine, en vue des 
applications biologiques et médicales de la recherche nucléaire. 

Des candidats sont pressentis pour diriger les différents départements du la- 
boratoire. Les trois premiers candidats proviennent tous de l’Institut du radium 
à Paris. En juillet 1945, Pautrier reçoit à Strasbourg Raymoud Latarjet, auquel il 
propose de diriger le département de radiologie, le département de radiothérapie de- 
vant être confié à François Baclesse, celui de radiochimie-radioactivité à Marguerite 
Perey, collaboratrice d’Irene à l’Institut du radium, où elle a découvert l’élément 87 
de la table périodique, l’actinium K (rebaptisé Francium en 194T)”* (Fig. 10). 

Entre temps, il est décidé que le département de radiothérapie sera confié à un 
Strasbourgeois, et qu'avec un département de biologie, le nombre des départements 
du laboratoire sera porté à quatre. Raymond Latarjet n’est pas immédiatement 
disponible. Joliot propose alors d’autres candidats pour les départements de biologie 
et de physique. Pour la biologie Joliot a pensé à Charles Leblond, son collaborateur 
à Ivry de 1937 à 1940, spécialiste des radioéléments appliqués à la biologie, et 
qui revient de l’université McGill de Montreal?5. La physique sera confiée à André 
Berthelot, qui est l’assistant de Joliot au Collège de France depuis 194076. 

Leblond se rend à Strasbourg en septembre. Dans un rapport très détaillé, il 
conclut que la réalisation d’un laboratoire important ne sera possible qu'avec la 
participation de la Faculté des sciences. Les médecins de Strasbourg sont réticents 


a ` D . 9 
vis-à-vis de cette perspective”, 


24 Perey (1939, 1941, 1942, 1945); Lecoin (1943, 1944); Lettre de Raymond Latarjet à 
l’auteur, 6 mai 1992; La Fondation Curie (1971); Goldschmidt (1967) pages 23-24. Dossier 
biographique de Marguerite Perey, Académie des Sciences. 


25 Pour les travaux de Leblond : Rapports sur l'activité du Laboratoire de synthèse atomique 
d'Ivry des 23.9.1940 et 24.2.1944 (F 36), et “Notice sur le laboratoire de Synthese 
Atomique”, 29.9.1952 (F49); Süe (1941); Joliot (1943); Strohl (1946); Hevesy (1948); 
Kamen (1951). 


26 (Courte) Notice de Berthelot (F 39). Pour ce paragraphe et le précédent : Joliot à Pautrier, 
25.7.1945 (CNRS 80.0284,229). 


27 Leblond à Joliot, 16.9.1945 (CNRS 80.0284,229). 
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Mare Klein (1905-1975) en 1941, à Clermont Ferrand (Photographie Lonis 


Mazerand. Archives historiques de la Faculté de Médecine de Strasbourg). 
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Un mois plus tard, une délégation strasbourgeoise se rend à Paris, L’universite 
a fait sa rentrée à Strasbourg. La Faculté de médecine propose maintenant son pro- 
pre candidat au poste de biologiste de l'institut : Marc Klein (Fig. 11). Klein, qui 
revient d’Auschwitz, est histologiste. Le conseil de la Faculté le nomme maître de 
conférences en biologie médicale. Joliot va se plier de mauvaise grâce à la décision 
de Strasbourg. Pour lui, Klein n’est pas biologiste et n’a aucune connaissance en 
radiobiologie. Joliot va chercher un compromis et propose de partager le départe- 
ment de biologie entre Leblond et Klein, mais Strasbourg ne voudra pas de cette 
solution”®. 

La nomination de Marc Klein n'aura été que la premiere étape de la prise 
en main du futur laboratoire par les candidats de Strasbourg. Jusqu'ă present, 
la discussion se faisait entre les médecins alsaciens et Joliot. En octobre 1945 le 
partenaire que les médecins strasbourgeois veulent tenir à l’Ecart fait son entrée en 
scène : la Faculté des sciences de Strasbourg revient de Clermont-Ferrand. 

Au moment même où Klein prend la place de Leblond, Gabriel Foëx, directeur 
de l’Institut de physique de Strasbourg, fait part à Joliot de son très grand intérêt 
pour le futur centre de recherches et lui apprend qu'il va nommer maître de 
conférences un physicien des rayons cosmiques, Serge Gorodetzky. Le directeur 
de l’Institut de physique de Strasbourg propose à Joliot une collaboration entre 
Gorodetzky et Berthelot. Travailleur à l’Institut du radium en 1929, puis, en 1935, 
préparateur à l’Ecole Polytechnique, Gorodetzky a soutenu sa thèse en 1942 sous la 
direction de Louis Leprince-Ringuet. En 1944 il a été nommé maître de conférences 
à l'Université de Clermont-Ferrand?° (Fig. 12). 

Etant donné la spécialité de Gorodetzky, Joliot ne pense pas que ce dernier soit 
le bon candidat pour réaliser des travaux de physique en liaison avec la biologie. 
Il demande à la Faculté de médecine de Strasbourg de se prononcer quant à sa 
candidature. On peut aussi penser que les réticences de Joliot par rapport à Goro- 
detsky viennent de leur situation respective dans le milieu de la physique française 
de la Libération - Joliot s’est exprimé au moins une fois dans ce sens. Joliot est 
membre du Parti Communiste Français, et ne s’en cache pas; Gorodetzky, après 
` 28 Leblond à Joliot, 12.10.1945; Pautrier à Joliot, 13.10.1945; Klein à Joliot, 14.10.1945; 

Joliot à Forster, Doyen de la Faculté de médecine de Strasbourg, 17.10.1945 (CNRS 


80.0284,229). Faculté de médecine de Strasbourg, Conseil de Faculté, Séance du 19.10.1945 
(RS W1161,61); Forster à Joliot, 22.10.1945 (CNRS 80.0284,229). 


29 Curie (1935); Leprince-Ringuet (1942); Gorodetzky (1944, 1945 : 4 références); Foëx à 
Joliot, 9.10.1945 (CNRS 78.0309,5). Dossier biographique de Serge Gorodetzky, Académie 
des Sciences. Leprince-Ringuet (1982, 1983, 1985, 1991). Pour un épisode particulier de la 
vie de Serge Gorodetzky pendant la guerre, voir aussi Goldschmidt (1987). 
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Fig. 12 : Serge Gorodetzky (Archives du Laboratoire de chimie nucléaire, CRN, Stras- 


bourg). 


les six années qu’il a passées au laboratoire de Marie Curie, a été un collaborateur de 
Leprince-Ringuet et de Louis de Broglie, réputés conservateurs. Quelle importance 
faut-il accorder à cet état de chose? Leprince-Ringuet, par exemple, fait partie 
du premier comité directeur du CNRS, constitué le ler septembre 1944, et où la 
composante communiste est très forte. On peut penser aussi, comme cela a été le 
cas pour Klein, que Gorodetzky n'est pas le candidat de Joliot?®. 

A la rentrée 1945, Berthelot fait partie de la Mission de récupération en 
Allemagne occupée. Le choix de Joliot pour la physique se porte alors sur Marcel 
Lecoin, chargé de recherches au CNRS et assistant à l’Institut du radium, où il 
collabore avec Marguerite Perey depuis 1939. Lecoin se rend deux fois à Strasbourg, 
en octobre et novembre 1945. La seconde fois, Marguerite Perey l’accompagne. Mi- 
novembre, Lecoin rédige un projet de contrat entre le CNRS et les Hospices Civils 
en vue de la réalisation d'un “Laboratoire d'applications biologiques de la physique 
et de la chimie nucléaires”. 

Les Hospices Civils mettront les actuels locaux du Laboratoire à la disposition 
du CNRS à titre gracieux si les travaux du futur institut sont à orientation biologique 
et si le CNRS s’engage à réhabiliter les bätiments®". 

Fin novembre, après que Joliot ait fait débloquer des fonds par Raoul Dautry, 
ministre de la Reconstruction et de l Urbanisme et futur administrateur general 
du Commissariat à l’energie atomique (CEA), pour commencer à remettre en état 
les locaux de l'institut de recherches, les Hospices Civils prennent une décision de 


principe entérinant le projet de contrat de Lecoin*? (Fig. 13). 


Quel point peut-on faire un an après la Libération sur le projet commun de la 
Faculté de médecine et de la direction du CNRS? 

Joliot pourrait nommer Lecoin et Perey à Strasbourg mais ne le fait pas, car il 
est mécontent de la manière dont la candidature de Marc Klein a été imposée par 


la Faculté de médecine. 


30 Joliot à Foëx et Joliot à Auger, directeur de l'Enseignement supérieur, 24.10.1945 (CNRS 
78.309,5). Sur la gauche et le CNRS de la Libération, voir aussi ce que dit Mme Mineur, 
secrétaire de direction au CNRS, “Entretien avec Gabrielle Mineur, secrétaire de Jean 
Perrin” (1989), Picard (1990). 

31 Pour ce paragraphe et le précédent : Perey (1939c, 1939d, 1941); Lecoin (1943 : 2 
références); “Mission de Mr. Lecoin du 22.10.1945 à Strasbourg"; Projet de contrat du 
15.11.1945; “Compte rendu de la mission de novembre 1945 à Strasbourg“ (Lecoin à Joliot), 
26.11.1945 (CNRS 80.0284,229); Ludmann-Obier (1989). 


32 Dautry à Joliot, 29.11.1945; Forster à Joliot, 30.11.1945; Direction des Hospices Civils à 
Joliot, 21.12.1945 (CNRS 80.0284,229); Scheinmann (1965). 
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Photographie prise lors de l'inauguration de Zoe. la première pile atomique 
française 120 décembre 1948) (détail). De gauche à droite, on reconnait, entre 
autres ` Francis Perrin, Raoul Dautry (3e), L et F. Joliot-Curie. Lew howarski, 


Bertrand Goldschmidt { Archives Joliot-Curie). 
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Il reste cependant le veritable directeur du projet. Gorodetzky est maitre de 
conférences depuis octobre à l'Institut de physique, où il dirige un Laboratoire des 
rayons cosmiques, mais Joliot n’a pas retenu sa candidature comme collaborateur 


du futur institut. 


En ce qui concerne la construction de la nouvelle clinique dermatologique, 
élément névralgique du projet, les choses en sont également au point mort. Le 
recteur de l’Académie de Strasbourg n'a pas entrepris les démarches nécessaires 
auprès du ministere de l'Education nationale pour la construction d’une nouvelle 


clinique pour Pautrier**. 


4ème époque : L'institut de recherches nucléaires de Strasbourg 


Début 1946 Joliot quitte le CNRS pour prendre la direction du CEA, Son ami 


et ancien adjoint à la direction du CNRS, le zoologiste Georges Teissier, lui succède, 


Trois semaines après sa nomination à la tête du CNRS, et après avoir aplani le 
différend qui l’opposait aux Hospices, Teissier propose à Lecoin et Perey la direction 
de la physique et de la chimie du laboratoire de Strasbourg. Tous deux refusent. Ils 
estiment que le coût de la remise en route du laboratoire est trop élevé. En fait, ce 
sont Irène et Frédéric Joliot-Curie qui ont demandé à Lecoin et Perey de refuser, 
car ils n’ont pas apprécié l'attitude de la Faculté de médecine de Strasbourg*?. 


On peut dire que l’on se dirige vers une solution strasbourgeoise de la ques- 
tion du laboratoire. Strasbourg tient à lancer celui-ci et effectue coup sur coup 
plusieurs démarches vis-à-vis de Paris; la Faculté des sciences émet même le vœu 
qu'un “Centre d’Etudes de l'Energie Atomique” en liaison étroite avec le CEA 
puisse être mis sur pied. Début mars, Pautrier s'entretient avec le nouveau ministre 
de l'Education nationale, l’Alsacien Marcel-Edmond Naegelen. Le ministre organise 
une réunion à la fin du mois entre une délégation strasbourgeoise et le CNRS. Le 
directeur du CNRS ne croit plus à la création du laboratoire à Strasbourg. On 


décide d'envoyer une nouvelle mission à Strasbourg, composée de représentants de 


33 Pautrier à Joliot, 30.11.1945 et 22.12.1945; Pautrier à Lecoin, 21.12.1945 et 10.1.1946; 
Joliot à Forster {copies à Lecoin et Perey), 18.1.1946 (CNRS 78.0309,5). Joliot à Direction 
des Hospices Civils, 22.1.1946; Pautrier à Joliot, 24.1.1946; Forster à Joliot, 2.2.1946 
(CNRS 80.0284,229); Université de Strasbourg (1946). 


34 Teissier à Lecoin et Teissinr à Perey. 26.2.1946; Lecoin à Teissier et Perey à Teissier, 
6.3.1946 (CNRS 80.0284,22Y). Charle (1989). 
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l’Enseignement superieur et du CNRS. Les responsables de ces deux organismes 
souhaitent que les conclusions de la mission soient negatives”. 

La mission se rend à Strasbourg en mai 1946. La direction de (Enseignement 
superieur a designe pour la mission Houget, le CNRS Berthelot et Vial, l’architecte 
du Centre. La mission conclut que les chances de reussites du laboratoire de 
Strasbourg sont tres minces par rapport au coüt de l’operation, surtout en raison 
de l’absence ă Strasbourg de personnalite en mesure de diriger le laboratoire. La 
clinique dermatologique sera rendue ă son directeur. Le “petit materiel” restant au 
Laboratoire sera attribué à l’Université de Strasbourg. Le “générateur de neutrons” 
et le microscope électronique seront attribués au CN Rat, 


L'Enseignement supérieur décide alors que le recteur de l'Académie de Stras- 
bourg, après accord du directeur du CNRS, nommera ce qu'on peut considérer 
comme une commission de liquidation, formée "des spécialistes les plus qualifiés 


pour la conservation et éventuellement l’utilisation du materiel””, 


En juillet, cette commission formée de membres de la Faculté des sciences, de la 
Faculté de pharmacie et de la Faculté de médecine de Strasbourg, décide de créer un 
laboratoire. Elle adopte un budget et émet le souhait que le générateur de neutrons 
soit laissé à la disposition de l’Université?®. 

Gorodetzky et Klein font partie de la commission. En septembre, viennent 
s'ajouter aux membres strasbourgeois un représentant du CNRS et un représentant 
du C'EA. Charles Lapp, assesseur au doyen de la Faculté de pharmacie et professeur 
de chimie analytique, est nommé président de la commission. La commission décide 


de créer un institut interfacultaire de recherches (Sciences, Médecine, Pharmacie) 


35 Pautrier à Rivière, Chef du 5e bureau du CNRS, 8.3.1946 (CNRS 78.0309,5); Weiss à 
Prélot, 11.3.1946 (FS); Joliot à Rohmer (Assesseur au doyen de la Faculté de médecine 
de Strasbourg), 13.3.1946 (CEA 18); Auger à Teissier, 19.3.1946 (CNRS 80.0284,229); 
Rohmer à Joliot, 22.3.1946 (CNRS 78.0309,5); "Noen de la Faculté des sciences de 
Strasbourg”, Extrait du procès-verbal de l'Assemblée de la Faculté des sciences de 
Strasbourg du 29 mars 1946 (FS, IRN); Bouchez, attaché scientifique au CNRS à 
Berthelot, 16.4.1946; Pautrier à Teissier, 18.4.1946; Berthelot à Bouchez, 19.4.1946 (CNRS 
80.0284.229). 


36 “Compte rendu de la mission envoyée à Strasbourg au sujet de la création éventuelle 
d'un Laboratoire d'Application Biologique de la Physique Nucléaire dans la Clinique 
dermatologique de la Faculté de Médecine”, 18.5.1946 (CNRS 78.0309,5). 


37 Daure. directeur de l'Enseignement supérieur, à M. le recteur de l’Académie de Strasbourg, 
28.6.1946 (F27). 


38 Foëx, “Rapport succinct sur l’utilisation du générateur de neutrons”, 12.7.1946 (RS 
W1161,61); Forster à M. le recteur de l’Académie de Strasbourg, 20.7.1946 (RS W1161,68); 
M. le recteur de l’Académie de Strasbourg à Teissier, 12.8.1946 (F 27). 


30 


intitulé : Institut universitaire de recherches nucléaires, Elle considère que Serge 
Gorodetzky est compétent pour relancer la machine et le laboratoire*?, 

En février 1947, la Commission se transforme en Conseil d'administration. 
L'Institut de recherches nucléaires (IRN) de l’Université de Strasbourg voit le 
jour. Lapp en assure provisoirement la direction. Les objectifs de l’Institut sont 


les suivants : poursuivre des recherches et former des chercheurs et des spécialistes 
en physique et chimie nucléaires et dans leurs applications biologiques“°. 

Fin mai, l'Enseignement supérieur donne son avis favorable à la création de 
l'IRN. Le recteur de Strasbourg, qui commence à financer PIRN après accord du 
ministère de l'Education nationale, obtient l’appui de Joliot pour une subvention 
du CNRS au nouvel Institut. En juillet, le CNRS accorde à l’'IRN les premières 
subventions pour du matériel et du personnel technique“. 

En octobre, la clinique dermatologique est évacuée, à l’exception du sous- 
sol, qui continuera à être utilisé par l'IRN. La remise en état du bâtiment de 


l'accélérateur commencet’. 

En novembre, le CNRS obtient trois représentants, au lieu d’un, au Conseil 
d'administration de PIRN. C'est ainsi que Joliot, pour la physique, Marguerite 
Perey, pour la chimie, et Emile Terroine, pour la biologie, entrent au CA de (IDN 


39 Pérès (directeur adjoint du CNRS) à M. le recteur de l’Académie de Strasbourg, 28.8.1946 
(F 27); Daure à M. le recteur de l’Académie de Strasbourg, 12.9.1946 (RS W1161,68); 
Comité scientifique du CEA, réunion du 13.9.1946 (CEA 49); Joliot à M. le recteur de 
l'Académie de Strasbourg, 16.9.1946 (F 27); recteur à doyens des Facultés de médecine, 
des sciences et de pharmacie, 17.9.1946 (FS, IRN); arrêté rectoral instituant à Strasbourg 
une “Commission restreinte chargée d'assurer la conservation du matériel laissé par les 
allemands au Centre Nucléaire et la bonne utilisation”, 28.9.1946 (FS, IRN): “Création 
d'un Institut Universitaire de Recherches Nucléaires à Strasbourg”, décembre 1946 (RS 
W1161,68); Gorodetzky (1946, 1947 : 3 références). 


40 Faculté de pharmacie, extrait du procès-verbal de la séance du Conseil de Faculté du 
4.2.1947 (RS W1161,68); Faculté des sciences, extrait du procès-verbal de la séance du 
Conseil de Faculté du 15.3.1947 (FS, IRN); Université de Strasbourg, Conseil d’Universite, 
procès-verbal de la séance du 22.3.1947 (RS W1313,2); Lapp à René Hubert (recteur de 
l’Académie de Strasbourg), 25.3.1947 (RS W1161,68); Hubert au ministre de l'Education 
nationale, 26.3.1947 (MEN F17bis 16158): “Statuts de l'Institut de Recherches Nucléaires 
de l'Université de Strasbourg” (sources diverses, p. ex. F 27); Université de Strasbourg 
(1948). 


41 Le chef de cabinet, cabinet du ministre de l'Education nationale, à Hubert, 16.4.1947; 
Lapp à Hubert, 18.4.1947 (RS W1161,68); Conseil de l'Université de Strasbourg, Procès- 
verbal, 17.5.1947 (RS W1313,2); Conseil de l'Enseignement supérieur, séance du 29.5.1947 
(MEN F1Ybis 19731); Hubert à doyens des Facultés de médecine, des sciences et à Charles 
Lapp, 30.5.1947 (FS, IRN); Hubert à Teissier, 16.6.1947 (RS W1161,68); Hubert à Joliot, 
20.6.1947 (F 27); Joliot à Hubert, 24.6.1947; Teissier à Hubert, 16.7.1947 (RS W1161,68); 
Hubert à Kirrmann, 31.7.1947 (FS, IRN). 


42 Hubert à Kirrmann, 24.10.1947; Faculté des sciences, “Extrait des délibérations de 
l’Assemblée de la Faculté, séance du 25.10.1947” (FS, IRN); Lapp, “Rapport sur les travaux 
de la Commission du Neutron”, 20.1.1948 (F 27). 
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(Terroine est titulaire de la chaire de physiologie ă Strasbourg depuis 1919 mais il 
est detache au CNRS ă Paris, ou il dirige le Centre national de coordination des 
études et recherches sur la nutrition et l’alimentation (CNERNA)*. 

Fin 1947, le bâtiment de l’accelerateur a été remis en état. Lapp contacte 
Kuntke, l’ingenieur allemand qui a mis en route le generateur en 1944, pour le 


relancertt, 


Le 23 janvier 1948 le Conseil d'administration de PIRN se réunit pour faire 
le point et pour designer son directeur. C'est Serge Gorodetzky, qui vient d’être 
nommé, en date du ler janvier, professeur sans chaire de physique générale à 
l’Institut de physique, qui est élu à la direction de IRN. On peut dire, en anticipant 
sur le développement des événements, que, dès ce moment, la Faculté des sciences 
acquiert un avantage dans le nouveau centre de recherches par rapport aux Facultés 


de médecine et de pharmacie“. 


3. La reconstruction de la recherche nucléaire à Strasbourg, 1948-1951 


Dans cette dernière partie de notre étude, nous parlerons à la fois des travaux 
de recherche nucléaire qui commencent à Strasbourg et de l'évolution de leurs 
structures administratives. C’est pourquoi, pour éviter d’être obligés de passer 
constamment de l’un à l’autre, nous allons traiter ces deux volets successivement. 
Nous commencerons par parler des activités des laboratoires, puis des relations 
de I’IRN avec les Hospices. Nous terminerons enfin, par le décret qui entérine 


officiellement la création de l’IRN. 


Le redémarrage de la recherche nucléaire à Strasbourg 


Début 1948, PIRN est donc véritablement lancé. Au printemps, l’accelerateur 


passe les premiers essais de remise en route sous la direction technique de Kuntke, 


qui est venu de Hambourg“. 


43 Perey (1946); Teissier à Hubert, 30.10.1947; Hubert à Lapp et Hubert à Teissier, 8.11.1947 
(RS W1161,68). 

44 Lapp, “Rapport sur les travaux de la Commission du Neutron”, 20.1.1948 (F 27). Entretien 
avec Georges Frick. 

45 Lapp à Joliot, 19.1.1948; Lapp, “Rapport sur les travaux de la Commission du Neutron”, 
20.1.1948; Joliot, notes manuscrites, 23.11.1948 (F 27); Université de Strasbourg (1949). 

46 Gorodetzky, “Rapport... sur la situation et l'activité de l'Institut (de Recherches Nucléaires) 
pendant l’année scolaire 1948-1949”, Université de Strasbourg (1949). Entretien avec Paul 
Hickel. Entretien avec Théo Muller. 
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Fig. 14 : Pierre Cuer (Document P. Cüer). 
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En novembre 1948, Gorodetzky (qui vient d’être titularisé dans la chaire de 
physique generale) considère que le générateur est opérationnel". 

Un an après son démarrage, PIRN est doté d'une toute petite équipe. Go- 
rodetzky a quatre attachés de recherches (Jean Combes, Jean-Jacques Jung, Théo 
Muller et Mme Denise Magnac- Valette) et un collaborateur technique. Le budget de 
l'IRN, qui est un budget de démarrage, est très restreint comparé à celui des autres 
laboratoires de physique nucléaire de l’époque. Gorodetzky a trois urgences en tête : 
il lui faut trouver un financement plus conséquent, engager un ingénieur spécialisé 
et créer une équipe de physiciens. La structuration financière et en hommes du 
laboratoire vont devenir sa principale preocupation*®. 

Pour resituer le contexte du développement de (IDN. il faut se rappeler que, 
en 1948, la physique nucléaire française accuse encore un retard considérable par 
rapport à la physique anglo-saxonne. Gorodetzky est resté en France pendant la 
guerre, et il n'a eu l’occasion de s'occuper que de rayons cosmiques. Îl comprend 
très vite qu'il lui faut embaucher des physiciens qui ont eu la chance de fréquenter 
la physique nucléaire up-to-date de l'époque, par exemple en Angleterre. A un 
congrès en Grande-Bretagne, auquel il assiste en compagnie de Joliot et de Leprince- 
Ringuet, il rencontre un jeune physicien français qui s’est spécialisé dans les travaux 
sur les plaques photographiques : Pierre Cüer (Fig. 14). 

Cüer est l’un des rares physiciens français à avoir travaillé pendant la guerre 
dans un laboratoire disposant d’un générateur à haute tension en état de marche : 
chez Max Morand, à Lyon. La proximité des établissements Lumière a donné à 
Cüer l'idée de développer une méthode d'enregistrement des radiations ionisantes 
sur plaques photographiques. De plus, il a passé plusieurs mois en 1946 chez Po- 


well, à Bristol, où, dans l’équipe de ce dernier, il a été l’un des artisans des travaux 


47 Gorodetzky, “Rappport... sur la situation et l'activité de l’Institut (de Recherches 
Nucleaires) pendant l’année scolaire 1948-1949”, Université de Strasbourg (1949). 


48 Hubert à Teissier, 16.6.1947 (RS W1161,68); Gorodetzky à Teissier 19.4.1948 (F 27); Hu- 
bert à Teissier 19.4.1948 (RS W1161,68). Gorodetzky à Teissier 17.6.1948; Hubert à Teis- 
sier 17.6.1948; Teissier à Hubert. (12).12.1948 ; Hubert à Teissier, 7.1.1949 (RS W1161,68). 
CEA, “Propositions de subventions aux laboratoires extérieurs” (Comité scientifique du 
5.4.1949) (CEA 50); Gorodetzky, “Rapport... sur la situation et l'activité de l'Institut 
(de Recherches Nucléaires) pendant l’année scolaire 1948-1949", Université de Strasbourg 
(1949): Gorodetzky à Teissier, 25.3.1950 (F 39); CEA, “Dépenses des laboratoires subven- 
tionnés” (1946-31.3.1950) (CEA 51); “Procès-verbal de la réunion du Conseil d’Adminis- 
tration de l’Institut de Recherches Nucléaires du 10.5.1950” (RS W1161.68); Gorodetzky 
à Dupouy, directeur du CNRS, 3.10.1950 (CNRS 80.0284,102); Commission restreinte 
du conseil d'administration de l'Institut de recherches nucléaires, Réunions des 19.4 et 
20.6.1951 (procès-verbaux) (RS W1161,68). Gorodetzky (1958); Dossier biographique de 
Serge Gorodetzky, Académie des Sciences; dont ` Serge Gorodetzky, “Titres et Travaux 
scientifiques”, décembre 1966, en particulier page 6. Entretien avec Albert Knipper. 
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Fig. 15 


Une partie de l'équipe de l'IRN, debut 1952. En 3, Jacques Thirion. En 6, on 
reconnait Andre Gallmann, en 4. Théo Muller. On reconnait aussi le technicien 
Albert Goetz (10), les mécaniciens Liess (1), Francois Kling (2). Herrbach (7) 
et Jean-Jacques Nehlig (9). En 8 et 5 respectivement, le comptable, Ulrich. 
et la secrétaire, Mle Marga. (Colection Jean-Jacques Nehlig. Document 


aimablement communiqué par sa fille. Alle Herrade Nehlig). 
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qui valurent ă Powell le prix Nobel de physique en 1950 pour son travail sur les 
emulsions nucleaires et la decouverte des mesons 7. Ciier vient ă Strasbourg avec 
Pintention de creer un laboratoire de depouillement des plaques nucleaires, selon, 
egalement, le souhait de la direction de l’Enseignement superieur. Il sera installe 
dans les locaux de l’Institut de physique, rue de l’Université. Au printemps 1949, 
il commence sa collaboration avec l’IRN. Il est nommé maître de conférences en 
octobre“, 

A la même époque arrive à Strasbourg Jacques Thirion (Fig. 15). Thirion 
est ingénieur principal de l’Aéronautique. Au lendemain de la guerre, il travaille 
au Laboratoire de chimie physique de la Faculté des sciences de Paris, où il est 
détaché. En octobre 1946 Thirion va être détaché au Laboratoire de synthèse 
atomique de Joliot. Il veut travailler sur un accélérateur mais Claude Magnan, 
le sous-directeur d’Ivry, rencontre des difficultés avec son générateur en cascade, 
un accélérateur semblable à celui de Strasbourg, mais moins puissant (0,9 MeV) 
(ce générateur provient d'Allemagne et a été donné au Laboratoire de synthèse 
atomique par la Marine nationale en 1945). Sa première rencontre avec Gorodetzky 
remonte à l’époque où celui-ci travaillait au laboratoire de Leprince-Ringuet à 
l'Ecole polytechnique. Thirion va se révéler très précieux pour Strasbourg et ce, pour 
trois raisons. Premièrement, il est financé par le ministère de (Air. Deuxièmement, 
il apporte avec lui une quantité non négligeable de détecteurs. Troisiemement, il 
apporte ses connaissances et son savoir-faire : Thirion a passé quelques temps chez 
Denis Wilkinson, à Cambridge’. 


49 Ce paragraphe et le précédent : pour la situation de la physique française dans l'entre- 
deux guerres : Pestre (1984); pour le milieu physicien et le nucléaire français de l'après- 
guerre : Pestre (1987 et 1990 — que l’on consultera également pour une bibliographique 
plus complète); sur le retard français au lendemain de la guerre, voir par exemple ce 
qu’ecrit Joliot : “Sur la création d'un institut de physique nucléaire”, 12.6.1950 (Dossier 
biographique, Académie des Sciences) - on pourra aussi consulter les “mémoires” d'Anatole 
Abragam : Abragam (1987). Morand (1944 : 2 références); Cüer (1944); Cüer à Joliot 
(de Bristol), 7.10.1946; Joliot à Ciier (à Bristol), 21.10.1946 (F 26); Cüer (1947); Joliot 
à Gorodetzky, 4.5.1949; Gorodetzky à Joliot, 11.7.1949; Cüer à Joliot, 9.9.1949; Mme 
Cüer à Joliot, 4.10.1949 (F 27); Université de Strasbourg (1950); Cüer à Teissier, 2.3.1950 
(CNRS 78.309,5); “Notice relative aux travaux de M. Cüer Pierre” (1949); Cüer (1950a); 
“Curriculum vitae universitaire”, 1958; Notice sur les Titres et Travaux scientifiques de 
Pierre Cüer, 1967. Entretien avec Pierre Cüer. Entretien avec Georges Frick. Entretien 
avec Jacques Thirion. Lettres de Pierre C'üer à l’auteur, 24.8 et 2.11.1992. 


50 Comité scientifique du CEA, réunions des 15.10, 22.10 et 27.12.1946 (CEA 49). Comité 
scientifique du CEA, réunions des 13.12, 17.12 et 23.12.1947 (CEA 49). “Rapport sur 
l'activité du Laboratoire de Synthèse Atomique pendant l’année 1947”, 15.1.1948 (CEA 
32). Joliot à M. le directeur technique et industriel de l'Acronautique, 30.7.1948 (CEA 
32). Thirion (1949 : 2 références); Claude Magnan, “Activité scientifique du Laboratoire 
de Synthèse Atomique”, année 1950-51, 6.7.1951 (F 49). Jacques Thirion [Thèse] (1951). 
“Notice sur le Laboratoire de Synthèse Atomique”, 29.9.1952 (F 49). Entretien avec 
Georges Frick. Entretien avec Albert Knipper. Entretien avec Jacques Thirion. 
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Fig. Ip 


Devant l'entrée nord du bâtiment de l'accélérateur, en 19-19. De gauche à droite: 
Jules Guéron, directeur de la chimie au CEA. Théo Muller. M. Perey, F. Joliot, 
S. Gorodetzky. Rene Lucas. directeur de [Ecole municipale de physique et 
de chimie de Paris. Guéron et Lucas, comme Joliot et Perey, sont membres 
du Conseil d'administration de PERN. Theo Muller sera le secrétaire de la 
premiere réunion du CA (Archives du Laboratoire de chimie nucléaire, CRN, 


Strasbourg). 


Mais Gorodetzky tient aussi à trouver une chimiste pour Strasbourg. Margue- 
rite Perey va être nommée à la chaire de chimie nucléaire qui est créée à Strasbourg 
en mars 1949 (Fig. 16). Perey, qui continue à être active ailleurs, en particulier à 
Bellevue, donne son premier cours à Strasbourg en novembre 1949 (Fig. 17), et com- 
mence à mettre en place, avec son chef de travaux, André Coche, son Laboratoire 
de chimie nucléaire. Coche, qui termine sa thèse sous la direction d’Irene Joliot- 
Curie à l’Institut du radium, arrive à Strasbourg en janvier 1950. Le laboratoire, 
qui démarre dans les locaux de l'Ecole de chimie, déménage au courant de 1950 
dans le bâtiment jouxtant l'Ecole, au 4 (actuellement 18), rue Goethe?! (Fig. 18). 

En 1950, PIRN est engagé dans un grand nombre de travaux. Vingt personnes 
travaillent maintenant al’IRN, qui dispose de deux ingénieurs, deux mesureurs, cinq 
aides techniques et un mécanicien. Théo Muller développe de nouvelles techniques 
pour les chambres de Wilson (Fig. 19). Ciier travaille sur les émulsions nucléaires 
avec Jean Combes, Henri Braun, Jean-Jacques Jung, Jean-Pierre Longchamp et 
Mme Magnac. Thirion réalise des corrélations angulaires de particules lourdes avec 
les rayons gamma dans les désintégrations d'éléments légers. Par contre, Gorodetzky, 
qui ne veut faire que de la recherche fondamentale, manifeste peu d'enthousiasme 
pou: produire des radioéléments et les collaborations avec les biologistes ne se sont 
toujours pas mises en route à l’IRN. Il ne fournira que quelques éléments légers, et 
encore, ceux-ci proviendront-ils en grande partie du CEA. Tout ceci surprendra un 


certain nombre de ses partenaires?”. 


51 Dossier biographique de Marguerite Perey, Académie des Sciences. Perey à Teissier, 
2.10.1949; Perey à Rivière, 3.12.1949; Rivière à Perey, 9.12.1949; Perey à Rivière, 
15.12.1949 (CNRS 78.0309,5). Albert Kirrmann, doyen de la Faculté des sciences, “Rap- 
port... sur la situation et l’activité de la Faculté pendant l'année scolaire 1948-1949”, 
Universisté de Strasbourg (1949); Perey (1950); Coche (1950 et 1951); Pierre Lacroute, 
doyen de la Faculté des sciences, “Rapport... sur la situation et l’activité de la Faculté 
pendant l'année scolaire 1949-1950”, Université de Strasbourg (1950). Kirrmanr à Hubert, 
23.1.1950 (FS, IRN). Entretien avec Jean-Pierre Adloff. Entretien avec André Coche. 


52 Faculté de médecine de Strasbourg, conseil de Faculté, séance du 31.3.1950, (RS 
W1161,67); CEA, “Propositions de subventions aux laboratoires extérieurs” (Comité scien- 
tifique du 25.4.1950)(CEA 51). Faculté de pharmacie, assemblée de la Faculté, séance du 
2.5.1950, procès-verbal; Faculté des sciences, assemblée de la Faculté, séance du 6.5.1950, 
procès-verbal, (RS W1161.67). “Procès-verbal de la réunion du Conseil d'Administration 
de l'Institut de Recherches Nucléaires du 10.5.1950”; Commission permanente du conseil 
d'administration de l'Institut de recherches nucléaires de Strasbourg, réunion du 10.7.1950 
(procès-verbal); Perey à Hubert, 12.7.1950 (RS W1161,68). Gorodetzky à Kirrmann (sans 
date - été 1950) (FS, IRN); Hubert à Gorodetzky, 20.7 et 2.10.1950; Commission per- 
manente du conseil d'administration de l'Institut de recherches nucléaires de Strasbourg, 
réunions des 23.10 et 29.11.1950 (procès-verbaux) (RS W1161,68). Gorodetzky, “Rapport... 
sur la situation et l’activité de l'Institut (de Recherches Nucléaires) pendant l'année sco- 
laire 1949-1950”, Université de Strasbourg (1950); Cüer (1950 : 12 références). 
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Fig. 17T : Marguerite Perey lors de sa leçon inaugurale dans le cadre de sa chaire de chimie 
8 8 3 GC 5 
nucléaire à Strasbourg, le 3 novembre 1949 (Photographie Dernières Nouvelles 


d'Alsace). 
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1951 est une année-charnière pour PIRN, à plus d'un titre. Pierre Cüer, 
qui a developpe son Laboratoire de physique corpusculaire, decide de separer 
officiellement ses activités de celles de PIRN, bien qu’il continue à faire effectuer 
des travaux à l’Institut de recherches. Ses anciens collaborateurs de (IDN le suivent 
dans son nouveau laboratoire à l’Institut de physique. Gorodetzky obtient l’accord 
de principe de la direction de l’Enseignement supérieur en vue de l'acquisition 
d’un accélérateur Van de Graaff. Il est rejoint par de nouveaux collaborateurs : 
Raymond Armbruster, André Gallmann et Albert Knipper. La recherche nucléaire 
à Strasbourg est maintenant réalisée par trois équipes distinctes, mais qui continuent 
à être engagées dans des collaborations. Marguerite Perey commence à utiliser le 
générateur de PIRN au printemps 1951. Son équipe s’est elle aussi agrandie, entre 
autres grâce à la venue en octobre de Jean-Pierre Adloff. Marguerite Perey a entamé 
des travaux en commun avec les biologistes®, 

La fin de l’année 1951 voit le départ prochain de l’IRN de Jacques Thirion, qui 
vient de passer sa thèse, la première en physique nucléaire à Strasbourg. Thirion va 
se rendre pour deux ans au California Institute of Technology, avant d'intégrer le 
CEA. Le travail de Thirion a porté sur les rayonnements gamma associés à l'émission 
de particules lourdes et les spins de niveaux excités de noyaux légers, les recherches 


qui vont inspirer la plupart des travaux à venir à l'IRN°. 


L’IRN et les Hospices Civils de Strasbourg 


Quand l’IRN démarre en 1948, sa presence au sein des Hospices Civils reste 


litigieuse, car la construction d’une nouvelle clinique dermatologique n’est toujours 


53 Communiqué à l’Agence France-Presse le 10.1.1951 (FS, IRN); Commission locale du 
conseil d'administration de l'Institut de recherches nucléaires, réunion du 30.1.1951 
(procès-verbal); Université de Strasbourg, Comité des doyens, séance du 15.3.1951 (procès- 
verbal); Commission restreinte du conseil d'administration de l’Institut de recherches 
nucléaires, réunion su 16.3.1951 (proces-verbal); Commission restreinte du conseil d'ad- 
ministration de l'Institut de recherches nucléaires, réunion du 19.4.1951 (procès-verbal) 
(RS W1161,68). Comité National du CNRS, section de physique corpusculaire, sessions de 
juin et octobre 1951 (Divers documents) (F 49). Cüer (1951 : 7 références); Longchamp 
(1951); Thirion (1951 : 4 references); Perey (1951 : 3 references - voir aussi 1948). Pierre 
Lacroute, doyen de la Faculté des sciences, “Rapport sur la situation et l'activité de la 
Faculté pendant l’année scolaire 1950-1951”, Université de Strasbourg (1951; Gorodetzky, 
“Rapport... sur la situation et l’activité de l'Institut (de Recherches Nucléaires) pendant 
l’année scolaire 1950-1951”, Université de Strasbourg (1951); Knipper à Joliot, 8.2.1952 (F 
49); Hubert à Lacroute, 16.5.1952 (FS, IRN); “Résumé du proges-verbal de la Réunion du 
Conseil d'Administration de l'IRN du 20.5.1952” (RS W1161,68). Entretien avec Georges 
Frick. Entretien avec Albert Knipper. Entretien avec Pierre Cüer. Entretien avec Michel 
Croissiaux. Lettre de Pierre Cüer à l'auteur, 24.8.1992. 


54 Thirion (1951); Frick (1989 : 2 références): Entretien avec Jacques Thirion. Entretien avec 
Georges Frick. Entretien avec Albert Knipper. 


40 


E 
A 
g 
d 
E 
= 





Fig. 18 : Le bâtiment abritant le Laboratoire de chimie nucléaire au 4 (actuellement 18), 


rue Goethe {Archives du Laboratoire de chimie nucléaire, CRN, Strasbourg). 


di 


pas décidée. Le recteur de l'Académie de Strasbourg, Rene Hubert (Fig. 20), qui 
est très actif dans le développement de l'IRN depuis sa nomination à Strasbourg, 
en novembre 1946, essaye de trouver un arrangement avec la direction de l'Hôpital. 
Mais les Hospices ne veulent pas d'une convention avec l'IRN - du type de celles qui 
les lient à la Faculté de médecine depuis 1935 —. et se réservent le droit d'interrompre 
à tout moment le “bail” du laboratoire, sous réserve d'un préavis de deux anss5. 

Gorodetzky fait remarquer au recteur que les locaux de l'Institut sont déjà 
insuffisants. et qu'il faudrait envisager de construire sur un terrain proche de l'IRN. 
d'autant plus que Marguerite Perey doit devenir prochainement une collaboratrice 
de l'Institut. Mais la chose semble très difficile, car l'Hôpital a grandement besoin 
de place à l'emplacement de l'Institut. pour y construire le nouveau bâtiment de la 
clinique chirurgicale A°®. 

En juin 1949 un projet de convention voit le jour entre les Hospices et 
l'Université de Strasbourgÿ?. 

En décembre 1949. le Recteur espère qu'une cession du bâtiment à l'Université 
va devenir possible. Mais. en janvier 1950, l'administration des Domaines informe 
le ministre de l'Education nationale que le générateur. considéré comme bien 
immeuble, fait corps avec l'Institut, et que l''nsemble appartient aux Hospices. 
à l'exclusion du matériel plus petit, qu'on doit considérer comme appartenant à 
l'Université. 

En avril 1950. les Hospices Civils saisissent les Domaines en vue de l'enlèvement. 
à terme. du bâtiment de l'IRN. Fin mai. aucun accord satisfaisant n'est encore in- 
tervenu avec l'administration des Hospices. Devant l'intransigeance de l'Hôpital. le 
recteur Hubert pense qu'il faut envisager de déménager l'IRN. De plus, il considère 
qu'il faut développer ses sections Chimie et Biologie. car les collaborations physique- 
chimie-biologie ne donnent pas satisfaction à l’Institut. Pour la chimie nucléaire, 
une solution momentanée est en train d'être trouvée, par l'installation en cours 


de Mlle Perey, mais il faut trouver des locaux pour les chercheurs de la Faculté 


55 Forster à Hubert. 13.5.1948 (RS W1161,67). 
56 Gorodetzky a Hubert, 24.7.1948 (RS W1161,67). 


57 “Institut de Recherches Nucléaires - Compte rendu de la réunion du 1.6.1949" : “Projet de 
convention entre la Commission des Hospices Civils et l'Université de Strasbourg relative 
au terrain et aux bâtiments de l'Institut de Recherches Nucleaires” (RS W1161,67). 


58 Hubert à Fontaine. directeur de la clinique chirurgicale A. 26.11.1949: Hubert à Gros, 
directeur du Séquestre à Strasbourg, 26.11.1949: Hubert au ministre de l'Education 
nationale, 2.12.1949: le chef du service des Domaines à M. le ministre de l'Education 


nationale, 12.1.1950 (RS W1161.67). 





Fig. 19 : La chambre de Wilson de l'IRN (Collection Jean-Jacques Nehlig. Document 


aimablement communiqué par sa fille, Melle Herrade Nehlig) 
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de médecine. Mais toutes ces solutions sont provisoires. Le recteur conclut donc qu'il 
faut envisager immédiatement de trouver un nouveau terrain de grande superticie, 
pour accueillir l’'IRN, les nouveaux ateliers qu'il faudra construire et l’ensemble des 
laboratoires nécessaires pour accueillir tous les chercheurs concernés. En juin, le 
ministère de l'Education nationale tombe d’accord avec le recteur pour chercher 
immédiatement un nouveau terrain pour l’IRN°®. 

En mai 1951, un accord intervient entre les Hospices et l'Université qui laisse 
au moins cinq aus à l’IRN pour quitter le terrain de l'hôpital. Le lendemain de cet 
accord, le recteur se rend à Paris, où le directeur général de l'Enseignement supérieur 
“accepte l’idée du transfert” du générateur à l’Université de Strasbourg - il faut dire 
que tout se passe encore comme si le générateur appartenait au CNRS. Il ajoute qu'il 
faut se préoccuper immédiatement de trouver un terrain pour déménager l’IRN. En 
septembre, des pourparlers vont commencer entre la Faculté des sciences et l'Armée 
en vue de l'acquisition de terrains militaires pour reloger I’IRN®®, 

Fin octobre 1951, une convention entre les Hospices et l’Université est signée. 
L'Université devient propriétaire du bâtiment de l'IRN, les hospices restant pro- 
priétaires du terrain. C'es derniers s'engagent à maintenir PIRN dans ses locaux au 
moins jusqu'en juillet 1954. Passé cette date, ils pourront demander l'évacuation 


sous préavis de deux ansfl. 





59 Direction des Hospices Civils à Hubert, 18.4.1950; Commission administrative des Hospices 
Civils, Séance du 26.4.1950; Hubert à direction des Hospices Civils, 3.5.1950; Hubert au 
ministre de l'Education nationale, 24 et 25.5.1950; direction des Hospices Civils à Hubert, 
26.5.1350; Hubert au ministre de l'Education nationale, 2.6.1950; Hubert à direction 
des Hospices Civils, 3.6.1950 (RS W1161,67). Conseil de l'Université de Strasbourg, 
procès-verbaux des séances des 19.6. et 8.7.1950 (RS W1313,2); Donzelot, directeur de 
l'Enseignement supérieur, à Hubert, 26.6.1950. (RS W1161,67); Commission permanente 
du conseil d'administration de l'Institut de recherches nucléaires de Strasbourg, réunion 
des 23.10 et 29.11.1950 (procès-verbaux) (RS W1161,68). 


60 Le préfet du Bas-Rhin à Hubert, 17.5.1951; Hubert à Gorodetzky, 18.5.1951; “Procès- 
verbal de la réunion du 23 mai 1951 en vue du règlement de la question du générateur 
à neutrons installé par l'occupant sur le terrain et dans l'enceinte des Hospives Civils de 
Strasbourg”; “Voyage de M. le Recteur le 24 mai” (Note); “Extrait du compte rendu 
de la séance du Comité des Doyens du 28 mai 1951”; Hubert à Lacroute, 29.5.1951, 
(RS W1161,67). “Résumé du procès-verbal de la Reunion du Conseil d'Administration 
de l’Institut de Recherches Nucléaires du 29 Mai 1951" (RS W1161,68); De Villenoisy, 
directeur de l’Architecture à Donzelot, 16.8.1951; Donzelot à Hubert, 18.8.1951; Hubert 
à Donzelot, 13.9.1951 (FS, IRN): “Résumé du proces-verbal de le Réunion du Conseil 
d'administration de l'IRN du 20.5.1952” (RS W1161,68). 


61 “Convention relative au générateur de neutrons installé dans l'enceinte de l'Hôpital civil 
de Strasbourg”, 31.10.1951 (RS W1161,67) : “Résumé du procès-verbal de la Réunion du 
Conseil d'administration de l'IRN du 20.5.1952" (RS W1161,68). 
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Fig. 20 : Rene Hubert (1885-1954). Recteur de l'Académie de Strasbourg de 19.46 à 1951 


{Archives du Rectorat de F'Académie de Strasbourg). 


Le décret de création de (IDN 


Pour terminer ce récit, nous allons opérer un tout petit retour en arrière. 
En effet, en décembre 1950, l’Institut de recherches nucléaires n’a toujours pas 
d'existence officielle. Rappelons rapidement les principaux faits. En mars 1947, 
les statuts de l'IRN ont été transmis au ministère de l'Education nationale. En 
mai, la section permanente du Conseil de l'Enseignement supérieur donne son avis 
favorable à la création de l'IRN. En juin, le ministere de l'Education nationale 
autorise l'Université à financer l’IRN sur son budget. En juillet 1947 le ministère 
sursoit à l'approbation des statuts de l'IRN, en se basant sur le fait que PIRN 
ne peut devenir un institut universitaire qu’à condition de délivrer un diplôme, Il 
faudra attendre juillet 1950 pour qu'un certificat d'études supérieures de recherches 
nucléaires soit adopté par le Conseil de l’Université de Strasbourg. Le Ministère, 
cependant, n'approuve toujours pas les statuts. En décembre 1950. le recteur Hubert 
insiste auprès du Ministère, qui lui apprend que le dossier de (IDN a été perdu. 
Après un nouvel avis favorable de l'Enseignement supérieur, le Ministère approuve 
les statuts de l'IRN par décret du 5 janvier ` PIRN existe ainsi officiellement, après 


quatre ans d'existence de fait6?. 


Conclusion 


En guise de conclusion, rappelons que nous ne venons d’exposer ici que les 
grandes lignes historiques d’une étude plus vaste en cours de réalisation, où nous 


detaillerons à la fois l’histoire de l’évolution des institutions et celle des travaux de 


recherche. 
Jusqu'en 1960, date du démarrage des activités du CRN, ce travail portera sur 


les deux grands points suivants : premièrement, le développement des différents axes 
de la recherche nucléaire à Strasbourg; deuxiemement, l’évolution de la structure 


des laboratoires et des relations entre les hommes et les institutions qui va amener la 


62 Ministre de l'Education nationale à Hubert, 17.7.1947 (RS W1161,68); Hubert à Mm. 
les doyens des Facultés des sciences, de médecine et de pharmacie, 21.7.1947 (FS, IRN); 
Conseil de l’Université de Strasbourg, procès-verbaux des séances des 4.11 et 22.12.1947 
(R W1313,2); Hubert au ministre de l'Education nationale, 26.7.1949: Hubert au ministre 
de l'Education nationale, 2.6.1950 [différente de la lettre datée du même jour de la note 
précédent MEN F1Tbis 16158); ministère de l'Education nationale à Hubert, 27.7.1950 
(RS W1161,68); Hubert au ministère de l'Education nationale, 28.10.1950 (MEN F17bis 
16158) ; Section permanente du Conseil de l'Enseignement supérieur, Séance du 24.11.1950, 
procès-verbal (MEN F17bis 19731); ministère de l'Education nationale, direction de 
l'Enseignement supérieur, “Décret du 5 janvier 1951 portant création à l'Université de 
Strasbourg d'un Institut de Recherches Nucléaires” (MEN F17bis 16158): Communiqué à 
l'Agence France-Presse le 10.1.1951 (FS, IRN). 
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signature d'une convention entre le CNRS et l'Université en juillet 1956, convention 
qui decide de la creation du Centre de recherches nucleaires de Strasbourg. Pour la 
periode suivante, nous decrirons les activites des differents laboratoires rassembles 
sur le site de Strasbourg-C'ronenbourg, et comment elles s'articulent entre elles. 

Soulignons d’ores et deja deux points parmi d'autres, qui vont marquer le 
devenir du CRN, et que nous nous attacherons à mettre tout particulièrement en 
lumière. En premier lieu, l'évolution, dans les années cinquante, des relations entre 
l’Enseignement superieur et le CNRS, qui va se faire dans le sens d'une affirmation 
de l'autonomie et du rayonnement de ce dernier : le CRN., de projet de l'Université de 
Strasbourg, et tout en gardant des liens très étroits avec celle-ci, va ainsi devenir un 
laboratoire du C'NRS. En second lieu, avec le démarrage du C'RN. la mise en pratique 
d'une innovation au plan national, par la création d'une administration propre au 
Centre de recherches nucléaires. à côté des directions des différents départements 
du C'entre. 

Au-delà de ces deux points, nous soulignerons aussi de quelle manière, avec, au 
départ, quatre départements : physique nucléaire, physique corpusculaire, chimie 
nucléaire, applications biologiques, le CRN est l’héritier d'une pratique multidis- 
ciplinaire inscrite à la fois dans son histoire propre et dans celle de la recherche 


nucléaire elle-mème. 


Archives consultees 


Pour la réalisation de ce travail. nous avons eu recours aux fonds d'archives 
dont la liste suit. Nous ne pouvons nommer ici toutes les personnes qui nous ont 
permis d'accéder à ces fonds d'archives et ont facilité notre travail. Qu'elles soient 


toutes néanmoins ici chaleureusement remerciees. 


Archives de l'Académie des Sciences, Paris. pour les “Dossiers biographiques” 


des membres de l'Académie. 


Archives du CNRS. fonds des Archives Nationales déposé à la C'ité des Archives 
Contemporaines. Fontainebleau. 

Remercions ici Odile Welfele. conservateur des Archives Nationales et chef du 
bureau de l'archivage du patrimoine documentaire du CNRS, ainsi que Louis C'osnier 
du bureau des archives du siège du CNRS, pour l'assistance sans faille qu'ils nous 
ont prodiguée au cours de nos recherches. 

Le fonds CNRS est référencé ici par “CNRS” suivi du n° du versement et du 
n” de la liasse (ex. : CNRS 80.0284.50 - pour versement n° 80.0284, liasse n° 50). 

Nous avons utilisé dans ce travail les documents des versements suivants : 


13.0309. liasse 5: 30.0284, liasses 50.55.102 et 229. 


Archives de l'Institut Curie. Paris. pour le fonds Frederic et Irene Joliot-Curie. 
Nous profitons de l'occasion qui nous est offerte ici pour remercier Mme Helene 
Langevin. qui nous a permis de consulter les archives de ses parents. Que Mmes 
Bordry et Fayard soient egalement remerciees pour les excellentes conditions dans 
lesquelles nous avons pu effectuer nos recherches au Musée C'urie. 
Documents "E (pour Frederic). boites 27. 36. 39, 49; Documents “CEA”, 
boites 18. 32. 49, 50. 51. 


Archives du ministère de l'Education nationale. Paris. 
Nous avons référencés ces documents sous “MEN”. 
Versements utilisés ici : MEN Fl?bis 16158 et F1Tbis 19731. 


Archives de l'université Louis-Pasteur. Strasbourg. 

Hormis les dossiers du personnel. ce fonds d'archives, qui contient de nombreux 
dossiers concernant l'histoire de la Faculté des sciences de l'université de Strasbourg 
(1919-1969). n'a pas encore fait l'objet à l'heure actuelle d'un classement définitif. 
Nous devons à l'obligeance de M. Gilbert Laustriat. président de l’université Louis- 
Pasteur de 1987 à 1992, et de M. Gérard Schuster, chef du service des personnels 


de l'ULP. d'avoir eu accès à ce fonds. Nous signalons les documents de l’ancienne 
8 
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Faculté des sciences par "EST. suivi de l'intitulé de la liasse, quand celui-ci existe: 


par exemple : (FS. IRN). 


Archives du rectorat de l'Académie de Strasbourg, déposées aux Archives 
départementales du Bas-Rhin. Strasbourg. 

Les cotes des Archives départementales utilisées ici sont les suivantes : ver- 
sement W1161, liasses 61, 67 et 68. versement W1313, liasse 2. Nous avons fait 


précéder les cotes par “RS”, ex. : RS W1161.67. 


Archives des Hôpitaux universitaires de Strasbourg. 
Pour cette recherche, nous avons consulté le fonds d'archives des anciens 
Hospices Civils de Strasbourg. Ici. nous citons un seul document en provenance 


des Archives des Hôpitaux. référencé : “HC”. 


Archives de la Faculté de médecine de Strasbourg 
Sans que nous y fassions ici référence de façon précise, nous avons également 
consulté pour notre étude les Archives historiques de la Faculté de médecine de 


Strasbourg, et notamment les procès-verbaux du C'onseil de Faculté de 1945 à 1951. 


Entretiens réalisés 


Pour mener à bien ce travail, nous avons utilisé un certain nombre d'entretiens, 
réalisés par nous-mêmes ou des collaborateurs. Que toutes les personnes qui ont bien 


voulu nous recevoir soient ici remerciées. 


Nous faisons ici référence aux entretiens suivants. classés par ordre alphabétique 


des noms des personnes interviewées : 

Entretien avec Jean-Pierre Adloff, réalisé par Robert C'asel le 18/12/1991 à 
Strasbourg. 

Entretien avec André C'oche, réalisé par Robert C'asel le 20/11/1992 à Stras- 
bourg. 


Entretien avec Michel Croissiaux, réalisé par Robert Casel le 18/12/1991 à 


Strasbourg. 


Entretien avec Pierre Cüer, réalisé par Pierre Engeistein et Bruno Escoubès les 


29/08 et 25/09/1989 ă Strasbourg et ă Oberhausbergen. 


Entretien avec Rudolf Fleischmann, réalisé par Robert Casel le 19/7/1991 à 
Erlangen (voir notre bibliographie : Casel (1991). 
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Entretien avec Georges Frick, réalisé par Pierre Engelstein et Bruno Escoubes 
les 22/08 et 23/08/1989 à Strasbourg. 

Entretien avec Paul Hickel, realise par Robert Casel et Pierre Engelstein le 
11/02/1991 ă Bischheim. 


Entretien avec Albert Knipper, réalisé par Pierre Engelstein et Bruno Escoubes 


en septembre 1989 ă Strasbourg. 


Entretien avec Théo Muller, réalisé par Robert Casel les 20/12/1991 et 
23/01/1992 à Strasbourg. 


Entretien avec Jacques Thirion, réalisé par Pierre Engelstein et Bruno Escoubes 


le 6/11/1939 à Vaucresson. 
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